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Prosterné dans la nuit, il priait solitaire, 
Sur le roc, à l’abri des vieux chênes tordus.
Le silence et la paix enveloppaient la terre; 
Et lui, François, priait et pleurait son Jésus! 

Ses deux bras amaigris croisés sur sa poitrine,
Il plongeait son regard dans l’horizon sans fin, 
Quand, pour marquer sa chair d’une empreinte divine, 
Du fond des cieux vola, rapide, un Séraphin.
Et sur son front blêmi parut une lumière,
Auréole d’amour dont l’éclat dure encor:
Sur l’Alverne, François en cherchant le Calvaire 
A trouvé pour jamais un immortel Thabor,

Ainsi tu vas, courbé, vers la montagne sainte,
Toi, dont l’âme pour Dieu de courage s’est ceinte ; 
Tu gravis le rocher escarpé des douleurs.
Fuyant l’éclat bruyant de la terrestre fête,
Tu vas, pour contempler ton Dieu, tel le prophète, 
En faisant ton plaisir d’amertume et de pleurs.
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NELCHÜDO SASSO!

» Si fuis vult venire 
post me, abneget se- 
metipsum, tollat cru- 
cent suant et sequa- 
tur me. »


